À Anastasia, Ainsley, Allie, Levi et Hattie.
Vous êtes les meilleures !
Je vous souhaite de rester toujours aussi proches que vous l’êtes aujourd’hui…



- 1 -
Layla Grandin détestait les enterrements. Se tenir aux côtés d’amis endeuillés était habituellement une épreuve, mais aujourd’hui… 
Son ciel était encore plus sombre.
Victor Grandin Sr, le grand-père que Layla aimait tant, avait tiré sa dernière révérence.
Sa mort n’avait rien de tragique, bien sûr. Il venait de fêter ses quatre-vingt-treize ans : autant d’années riches et bien remplies. Il avait même eu de la chance, pour ainsi dire : la mort l’avait fauché alors qu’il montait à cheval.
Il était mort – d’une crise cardiaque – comme il avait vécu, fier et altier.
Cette pensée ne la consolait que bien peu. Son grand-père allait terriblement lui manquer.
Après les funérailles, auxquelles s’était rendue une assemblée nombreuse, tout le gratin de Royal s’était retrouvé au ranch pour soutenir la famille dans ce moment difficile. Layla observait ce petit monde avec cynisme.
Les Grandin étaient fortunés et elle voyait se dérouler devant elle le petit ballet intéressé des bonnes gens qui, immanquablement, étaient attirés par l’argent et la perspective de grappiller ou de profiter d’une part de l’héritage.
C’était le prix à payer quand on était riche : ne jamais pouvoir se fier à quiconque. L’affection ou l’attention des uns et des autres pouvaient s’avérer factices. Les gens étaient bien trop souvent intéressés.
Layla se tenait donc volontairement à l’écart dans un coin de la pièce, pour mieux se faire oublier. Sa grand-mère, Miriam, désormais veuve, semblait si frêle et perdue.
Son fils, le père de Layla, jouait fièrement son rôle d’hôte, ravi d’avoir enfin les coudées franches et de ne plus évoluer à l’ombre d’un père si charismatique.
Layla aurait tellement voulu que son père s’intéresse à elle, autant que l’avait fait son grand-père, un homme un peu rêche parfois, mais aimant.
Malheureusement, Victor junior ne portait qu’un intérêt modéré à sa fille. Victor, troisième du nom, le fils héritier, était le fruit de toute son attention.
Son père préparait Vic, ainsi qu’on le surnommait, à reprendre un jour les rênes de l’entreprise familiale, alors même qu’il était le cadet de Layla et de sa sœur aînée, Chelsea.
Cette dernière traversait justement la pièce ; elle s’approcha de Layla.
— Ça y est, je sature.
Elle balaya le salon du regard.
— Tout le monde s’en fiche de grand-père. Je suis même à peu près sûre que certains sont venus alors qu’ils ne le connaissaient même pas.
Layla grimaça.
— Tu as tellement raison. Bon, au moins Vic et Morgan ne font pas semblant, leur chagrin est bien réel. Grandy aimait vraiment tous ses petits-enfants.
— Et toi plus que les autres. Tu étais même la seule à pouvoir l’appeler ainsi.
Layla rougit. Elle pensait que les autres n’avaient jamais remarqué. Coincée entre deux sœurs et un petit frère chouchou de leur père, elle s’était souvent sentie invisible.
   
Elle aperçut son père, en grande conversation avec un homme qu’elle reconnut aussitôt.
Baissant la tête et la voix, elle se pencha vers sa sœur.
— Qu’est-ce que papa traficote avec Bertram Banks ? Oh ! et pourquoi ils se tournent vers moi, là ?
— Eh bien, je te propose d’aller voir ça.
Chelsea était la fonceuse de la fratrie. Elle saisit sa sœur par le bras et l’entraîna de l’autre côté de la pièce. Layla aurait préféré fuir au calme dans la cuisine, mais il était trop tard.
Lorsqu’elles arrivèrent à sa hauteur, leur père les accueillit avec un grand sourire, qui détonnait légèrement en cette journée qui n’avait rien de réjouissant.
Victor junior décocha un clin d’œil à Bertram Banks.
— Voici mes deux aînées. À vous de choisir.
Chelsea leva un sourcil interrogateur.
— Je ne suis pas sûre de te suivre, papa.
Bertram gloussa.
— Ne vous méprenez pas.
Cette humeur badine entre les deux hommes agaçait passablement Layla. Tous deux étaient de fins manipulateurs sans vergogne.
   
Elle connaissait la famille Banks depuis toujours. Elle avait joué avec les jumeaux de Bertram, Jordan et Joshua, toute son enfance, à courir dans les champs, monter à cheval et pédaler dans les chemins de terre.
À cette époque, elle était plutôt garçon manqué et n’affichait pas les centres d’intérêt qu’on prêtait habituellement aux filles. Les années passant, elle avait développé un sentiment amoureux pour Jordan. Ce simple souvenir l’embarrassait encore à présent.
Elle se tourna vers son père.
— Il faudrait nous en dire plus, dans ce cas.
Chelsea se taisait, ce qui ne lui ressemblait pas. Bertram sourit à Layla, de façon plus sincère cette fois-ci, lui sembla-t-il.
— J’ai deux places pour aller voir Parker Brett en concert demain soir.
— Félicitations, j’ai entendu dire qu’il jouait à guichets fermés et qu’il était impossible de trouver une place.
Bertram bomba imperceptiblement le torse.
— J’ai quelques relations. Quoi qu’il en soit, Jordan a proposé de t’y emmener, Layla, pour te changer un peu les idées. Nous savons tous combien tu aimais ton grand-père.
Elle ouvrit de grands yeux et Chelsea se mordit la lèvre pour ne pas rigoler.
Elle savait tout de l’amour transi et déçu de sa sœur pour le fils Banks.
Layla doutait quant à elle fortement que Jordan ait pu avoir une telle attention à son égard. De ce qu’elle en savait, il n’aimait même pas la musique country.
— C’est gentil à vous, vraiment, mais je n’ai pas envie d’aller à un concert. La semaine a été plutôt éprouvante.
Son père intervint immédiatement :
— Ça te fera du bien, Layla. Et tout le monde sait que tu es amoureuse de Jordan depuis des années.
Un silence embarrassant s’ensuivit.
Il n’a pas fait ça, quand même ? Oh ! que si, mon père vient de prononcer ces mots devant tout le monde.Layla sentit le rouge lui monter aux joues. Reprends-toi, Layla, vite ! Réfléchis !
— J’étais une gamine, papa. L’eau a coulé sous les ponts, depuis.
Chelsea tenta de venir à son secours.
— Papa, je t’en prie. Layla a eu des tonnes de petits copains depuis, et même un fiancé.
Elle s’arrêta net, consciente de sa propre maladresse.
— Oh ! pardon, Layla. Je suis désolée.
Layla se força à sourire. Ses fiançailles avaient été rompues deux ans plus tôt et le sujet était encore sensible. Il résonnait comme un douloureux échec dans sa vie.
— T’inquiète.
Elle se retourna vers les deux quinquagénaires postés devant elles.
— Je suis certaine que Jordan pourra trouver une fille pour aller voir Parker Brett.
Bertram afficha une expression neutre, trop innocente pour être honnête.
— Oui, et ce sera toi, jeune fille. Il t’enverra les informations par SMS tout à l’heure.
Layla regarda autour d’elle.
— Ah, il est déjà reparti ?
— Oui, il avait des rendez-vous cet après-midi.
Victor, le père de Layla, semblait ravi.
— Eh bien, c’est une affaire qui roule. Si vous voulez bien nous excuser, mesdames, Bertram et moi devons aller serrer quelques mains.
Une fois que les deux hommes se furent éloignés, Layla se tourna vers sa sœur.
— Chelsea ! Tu aurais pu me soutenir.
— Si je peux me permettre, papa n’a pas tort. Tu as toujours eu un faible pour Jordan Banks. Et ça te ferait du bien de sortir un peu de la maison. Entre ton renoncement aux hommes après ta déception il y a deux ans et la mort de grand-père, je pense que tu peux t’offrir un peu de répit. Et c’est juste un concert.
Layla soupira mollement. Sa sœur avait peut-être raison.
— J’espère juste que Jordan ne se fait pas d’illusions. Je n’ai aucune envie qu’il y ait la moindre ambiguïté entre nous.
— Bien entendu.
Le regard moqueur de sa sœur ne lui avait pas échappé.
Elle décida de changer de sujet.
— Viens, on va manger un peu. Maman a commandé plein de bonnes choses, autant noyer notre chagrin dans les petits fours.
— Bonne idée.
Leurs assiettes bien remplies, les deux sœurs allèrent s’installer dans une petite alcôve ensoleillée.
La vaste demeure luxueuse avait de quoi impressionner les convives. Pour Layla et Chelsea, il n’en était rien : elles étaient ici chez elles, dans leur environnement ô combien familier.
Profitant de la douce chaleur des rayons du soleil, Chelsea inspira profondément.
— Je n’arrive pas à croire qu’on sera en mai dans quatre jours. Et bientôt ce sera l’été.
Layla s’effondra.
— Grandy adorait l’été, les jours sans fin, la chaleur accablante. Et les pastèques et le maïs ! Ce sera tellement différent cette année, sans lui.
Elle observa l’assemblée.
— On aurait dû proposer à Morgan de se joindre à nous.
Chelsea avait trente-cinq ans, Layla trente-deux. Morgan, leur sœur cadette, était encore dans sa vingtaine.
Chelsea planta sa fourchette dans une crevette.
— Elle est avec Vic. Je t’ai dit que l’autre jour, pour changer, elle a pris son parti ? Ils se liguent toujours contre moi, ces deux-là.
Vic était le troisième de la fratrie, mais occupait la première place dans les yeux de leur père.
Chelsea était visiblement remontée.
— Elle se met systématiquement de son côté. J’aimerais bien pouvoir compter sur elle au moins une fois. En même temps, ils n’y sont pour rien si papa pense que je suis incapable de prendre la tête du ranch. Ça me met tellement en rogne. J’aime ce ranch autant que vous. Sa direction devrait me revenir. Ou à toi et moi.
— Eh bien, ce ne sera pas le cas, tu ferais bien de t’habituer à l’idée. Et si la longévité est héréditaire, papa va vivre encore une bonne trentaine d’années. Autant faire une croix sur ce ranch et trouver une autre occupation.
Chelsea afficha une mine sombre.
— Tu as raison.
Elle déposa son assiette sur la table basse et grimaça.
— Je déteste les enterrements.
Layla éclata de rire. Sa sœur la regarda avec étonnement.
— J’ai fait de l’humour sans le savoir ?
— Pas spécialement. Mais je me suis dit la même chose toute la journée. Le jour où je meurs, tu me mets sous terre et tu plantes un arbre, ça suffira très bien. Je n’ai aucune envie que des gens viennent traîner leurs guêtres ici en essayant de grappiller une part du butin.
— Il faudrait déjà que tu aies un butin, ma chère sœur.
— Ce n’est pas faux.
Layla réfléchit plus sérieusement à la remarque de sa sœur. Après ses études, elle s’était investie dans le ranch, aidant sa mère à préparer fêtes et soirées, participant au dressage des chevaux et au bon fonctionnement de l’établissement.
Et même si son père semblait parfois nier ses compétences, elle avait fait d’assez longues études pour veiller à la santé financière de l’entreprise familiale.
Son grand-père avait été fier d’elle et de ses idées, de sa fine compréhension du ranch et des enjeux organisationnels et financiers de l’établissement.
Il était malheureusement de la vieille école et n’imaginait pas une femme à sa tête. Les filles et épouses étaient bonnes pour cuisiner, faire le ménage et s’occuper des enfants. Une femme devait rester au foyer.
Il s’était toujours montré affectueux avec elle et l’avait soutenue dans ses aspirations, mais il portait en lui toute la tradition patriarcale du Maverick County et avait validé les choix de son fils. Vic, l’unique petit-fils, était tout désigné pour diriger le ranch un jour.
Layla se trouvait à un carrefour. Sa vie amoureuse était au point mort. Et si Vic était parti pour hériter du ranch Grandin, l’heure était peut-être venue pour elle de penser à un autre avenir.
Beaucoup de ses amies étaient mariées, avec des enfants. Layla n’était pas pressée.
La perspective de fonder une famille n’avait pas été la priorité de son ex-fiancé, Richard.
Il voulait se concentrer sur sa carrière, disait-il.
Layla avait découvert qu’il souhaitait surtout s’envoyer en l’air avec le plus grand nombre de femmes possible.
S’il s’était dit prêt à lui passer la bague au doigt, c’était uniquement dans l’espoir de s’associer à l’empire Grandin.
Layla portait en elle la cicatrice de cette histoire. Comment pourrait-elle se fier de nouveau à son jugement après s’être si facilement laissé berner ?
   
Les invités prirent progressivement congé. Layla et Chelsea se levèrent pour aller remercier toutes ces personnes d’être venues.
La réception avait été un succès, si l’on en jugeait par les tables de buffet absolument vides et les chaises disposées çà et là dans le salon.
Hazel et Augustus Lattimore, deux proches amis du défunt, venaient de partir. Lui perdait la mémoire et ils peinaient tous deux à se déplacer seuls.
La grand-mère de Layla, Miriam, épuisée et secouée par le départ de son cher époux, se retira dans sa chambre.
Par chance, Bertram Banks avait disparu.
Layla n’avait aucune envie de devoir de nouveau s’entretenir avec lui. Elle comptait bien régler cette histoire de concert avec Jordan.
Il ne lui fallait qu’une excuse suffisamment solide pour le décourager d’insister.
En bonne Texane, elle n’avait rien contre la musique country, et Jordan serait sûrement de bonne compagnie.
Mais elle était vidée, trop bousculée par ses émotions. Elle ne s’était jamais vraiment remise du traumatisme de sa rupture avec Richard, et maintenant la mort de son grand-père… 
   
À présent, il ne restait plus dans la pièce que les proches de la famille.
Il était 18 heures. Layla pensa qu’elle pouvait s’autoriser à prendre congé, quand on sonna à la porte. Sa mère revint, suivie d’une personne en uniforme tenant dans la main une enveloppe officielle.
Le silence se fit. Le jeune coursier semblait nerveux.
— J’ai un pli à remettre aux héritiers de M. Victor Grandin Sr.
Le père de Layla s’avança.
— C’est moi. Je signe où ?
Quelques questions fusèrent autour de lui, mais Victor se contenta de hocher la tête d’un air absent. Il sortit le courrier de l’enveloppe et pâlit brusquement.
— On nous assigne en justice au sujet de l’exploitation de gisements de pétrole sur nos deux ranchs.
Chelsea leva les deux mains, incrédules.
— Mais qui ça, « on » ?
Elle s’approcha et tenta de lire le courrier par-dessus l’épaule de son père. Celui-ci parcourut la suite du document et annonça :
— Heath et Nolan Thurston.
Ben Lattimore, associé de la famille Grandin, fronça les sourcils.
— Pourquoi n’ai-je rien reçu de mon côté ?
— Le courrier t’attend peut-être chez toi.
Victor agita la feuille de papier qu’il tenait dans la main.
— C’est vraiment très élégant de faire ça un jour d’enterrement.
— Peut-être une coïncidence.
Ben Lattimore se passa la main sur le visage.
— Nos propriétés sont clairement menacées. Nous sommes des éleveurs, bon sang. Nous avons besoin de ces terres pour le bétail. S’ils se mettent en tête de chercher des gisements de pétrole ici, ils pourraient détruire tout ce que nous avons construit.
Vic avança vers son père.
— Je croyais qu’il n’y avait pas de pétrole ici, hein, papa ? C’est sûrement une très mauvaise blague. Ne t’en fais pas. Nous allons d’abord nous renseigner.
— Tu ne crois pas si bien dire. Je connais un détective privé, Jonas Shaw. J’irai le voir. Mais d’abord, je dois parler avec ma mère.
Layla leva une main.
— Non, papa. Elle n’est vraiment pas en état. Mieux vaut la prévenir quand nous n’aurons plus le choix.
Son père n’appréciait guère d’être contredit et le montra. Il se résigna toutefois à acquiescer.
— J’imagine que tu as raison.
Il se tourna vers son frère, Daniel.
— En revanche, toi, je vais vraiment avoir besoin que tu restes.
— Je repars demain pour Paris, Victor.
— Tu oublies. Personne ne quitte Royal avant que nous ayons vu notre avocat.
Layla vit Daniel hésiter puis baisser les bras.
Il se contenta de marmonner une vague réponse :
— Tout cela ne sent pas bon.
Dans la pièce, l’assemblée restreinte s’agita. Les deux familles se divisèrent en petits groupes pour mieux échanger sur l’étrange nouvelle qui venait de tomber.
Layla était surprise de voir Heath Thurston s’engager dans une telle bataille.
De ce qu’elle en savait, sans le connaître ni l’avoir jamais vu, c’était un homme respectable. Si lui et son frère s’estimaient en droit de faire fouiller le sol à la recherche de pétrole, ils venaient de prendre la décision qui s’imposait à leurs yeux.
Leur démarche n’en demeurait pas moins étrange : Heath et Nolan Thurston revendiquaient leurs droits sur les deuxranchs. Que pouvaient-ils bien avoir comme argument pour justifier une telle posture ?
Layla vit Alexa Lattimore prendre son sac à main et s’apprêter à partir. Elle lui avait parlé un peu plus tôt, mais trop brièvement à son goût.
— Ne pars pas tout de suite, Alexa. Tu m’as trop manqué.
L’aînée des Lattimore avait quitté Royal à la fin de ses études.
— Toi aussi tu me manques, Layla. Et ça m’a fait de la peine d’apprendre pour tes fiançailles. J’aurais voulu pouvoir être là pour toi, mais c’était la folie au travail, je ne savais plus où donner de la tête.
Layla soupira.
— Je n’ai pas franchement adoré être le sujet numéro un des potins de Royal, tu sais. Richard ne m’a pas brisé le cœur, je pense, mais il a clairement mis à mal ma fierté.
— Tu as été si courageuse.
— Après avoir été bien aveugle, tu veux dire ?
— Comment aurais-tu pu imaginer un tel scénario ? Tu as ouvert ton cœur, tu as été sincère. Tu ne pouvais pas savoir.
— Je ne sais pas…  Peut-être aurais-je dû davantage me méfier. Je me dis que j’ai été trop naïve.
— Ne sois pas trop dure avec toi.
Layla fit signe à son amie de s’asseoir à côté d’elle sur le canapé.
— Je voulais te demander quelque chose.
Alexa prit place, la mine inquiète.
— Dis-moi ?
— J’espérais te voir rester un peu plus longtemps. Peut-être une prochaine fois. Nous serions ravis de te recevoir, et il semble que tes compétences d’avocate pourraient nous être utiles. À ta famille comme à la mienne.
Alexa se mordit la lèvre, évitant le regard de Layla.
— Je n’en sais rien, Layla. Je tenais à être présente pour l’enterrement de ton grand-père, mais c’est juste un aller-retour. Miami, c’est chez moi à présent. Il n’y a pas vraiment de place pour moi à Royal.
— Mon petit doigt me dit que tu as des tonnes de congés à rattraper, madame la grande bosseuse. Tu veux bien y réfléchir, au moins ?
— Promis.
— Merci. Je sais combien la vie à Miami est agréable et j’imagine que tu y as des attaches, désormais. Tes amis, ton travail. Mais si tu as besoin de souffler, ou simplement de retrouver tes amis texans, je suis là.
   
Layla parvint enfin à s’échapper pour retrouver le calme de sa chambre après cette longue et difficile journée.
Elle ôta sa robe noire et passa rapidement sous la douche avant d’enfiler un pantalon de yoga noir et un sweat-shirt confortable.
Les larmes ne tardèrent pas à venir. Son grand-père était parti pour toujours… 
Après un long moment perdue dans ses souvenirs, elle essuya le mascara qui avait coulé sur ses joues et rejoignit le reste de sa famille.
Avant de descendre, elle jeta un coup d’œil à son téléphone. Jordan allait lui écrire dans la soirée, avait annoncé Bertram.
Celui-ci devait, en cet instant, être en train d’insister auprès de son fils pour qu’il prenne contact avec elle. Il nourrissait certainement le rêve de voir Jordan épouser une Grandin, peu importait laquelle.
Sans nouvelle sous quelques heures, elle tirerait un trait sur ce rendez-vous arrangé.
Elle avait longtemps nourri une attirance pour Jordan, mais plutôt à la manière d’une groupie, davantage pour combler ses rêveries adolescentes.
Une fois fiancée, elle avait perçu la superficialité de ses sentiments.
La perspective d’une soirée en ville n’était cependant pas si terrible. Layla risquait même de faire des envieuses parmi les célibataires de Royal.
Quel mal y avait-il à se faire un peu plaisir ? Elle avait joué la carte du sérieux bien trop longtemps à son goût. Ses erreurs de parcours l’avaient empêchée par la suite de simplement vivre sa vie.
Jordan Banks n’était en rien son âme sœur, mais il avait un physique fort agréable et était – pour l’heure – disponible.
Et, d’après le souvenir qu’elle avait de lui, il était plutôt drôle et de plaisante compagnie.
Exactement ce dont elle avait besoin.
Ce rendez-vous improvisé n’allait pas la sauver de son célibat, mais c’était déjà un début.
Elle devait ouvrir la porte à des opportunités…  à un peu de surprise.
Rien n’était écrit et le champ des possibilités était encore vaste.


- 2 -
Joshua Banks se sentait perdu comme rarement il l’avait été. Tous ses repères avaient été bousculés, sa vie mise sens dessus dessous.
Il était venu à Royal dans l’espoir d’y voir un peu plus clair et de savoir quelle voie suivre désormais.
L’heure du changement avait sonné.
Il était déterminé à prendre les rênes de son destin.
Cette journée passée à sillonner les routes du comté de Maverick avait relégué sa vie à Dallas au second plan.
Il avait fait le bon choix, à n’en pas douter. Il était rentré chez lui, sur ses terres. C’était certainement le meilleur moyen de retrouver ses racines.
Il avait rendez-vous avec son frère jumeau pour le dîner.
Jordan allait certainement insister pour qu’il dorme au ranch. Ils y avaient grandi et c’était encore chez lui, mais Joshua avait besoin de tranquillité, et de temps pour revenir sur son divorce et le poste qu’il avait abandonné dans un élan d’espoir : celui de commencer une nouvelle vie dans la ville de son enfance.
Trente minutes plus tard, il gara sa voiture devant un grill qu’il connaissait bien. La viande y était succulente, l’ambiance décontractée et la musique suffisamment basse pour s’entendre parler.
Lorsqu’il descendit de voiture, il vit son frère faire de même quelques mètres plus loin.
Rien d’étonnant : en tant que vrais jumeaux, ils partageaient une connexion particulière.
Ses années passées à Dallas l’avaient toutefois un peu éloigné de son frère. Ils menaient des vies aussi différentes que leurs caractères.
Jordan le serra dans ses bras.
— Qu’est-ce que je suis content de te voir, Josh !
Joshua se sentit submergé par une vague d’émotions.
— Moi aussi.
La serveuse les installa à leur table et leur apporta la carte. Quand ils furent seuls, Joshua ressentit un certain malaise.
Peut-être était-ce le prix à payer lorsqu’on portait en soi un lourd fardeau de secrets.
Sa famille ne savait rien des décisions qu’il avait prises.
Ils commandèrent un verre, puis Jordan bascula sa chaise sur deux pieds et étendit les jambes.
— Tu as bonne mine, frérot. Je commence à avoir un petit bidon à force de boire de la bière, toi tu es svelte comme jamais. Ce n’est pas juste.
— On appelle ça bosser comme un dingue, pas le temps pour les frivolités.
— Si tu le dis. Bon, je ne vais pas y aller par quatre chemins : pourquoi c’est toi et moi, ce soir, sans papa ?
Joshua grimaça et se frotta la nuque.
— Il s’avère que je vais bien avoir le temps de retrouver papa. J’ai quitté Dallas pour de bon. Je suis parti.
Les pieds de la chaise frappèrent le sol. Jordan le fixa.
— Sans déconner ? Et ton travail ?
— J’ai démissionné.
Il eut du mal à prononcer ces simples mots.
Quelle personne sensée quittait un poste bien payé pour plonger dans un avenir incertain ?
Jordan fronça les sourcils.
— Je croyais que tu adorais ton métier.
— C’est le cas. La plupart du temps. Mais Royal me manque. C’est bête, hein, moi qui avais toujours rêvé de fuir cette ville. Et aujourd’hui je t’envie.
— Papa sera plus que ravi de t’intégrer au ranch.
— Tu crois ?
— Il n’avait pas envie que tu partes, tu sais. Donc oui, j’en suis sûr.
— Je vais devoir avaler un paquet de couleuvres et entendre ses sempiternels « Je t’avais prévenu ». Il n’a jamais aimé Becky.
Son père n’avait pas eu tort, à vrai dire.
Son ex-épouse avait avant tout convoité la fortune des Banks et le statut qui allait avec.
Les problèmes n’avaient pas tardé à se manifester, peu après le mariage. Joshua avait été aveuglé par leur sexualité si grisante et cette manipulatrice hors pair.
Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il s’était persuadé de son amour pour Becky et l’avait épousée sans hésiter.
Il s’agissait de la plus grosse erreur de sa vie.
La serveuse déposa deux assiettes fumantes sur la table.
— Et comment ça se passe entre toi et l’ex-Mme Banks ?
— Je ne l’ai pas revue depuis le prononcé du divorce en février. J’ai dû lui céder la maison, donc j’ai trouvé un appartement et j’ai regardé droit devant moi, sans plus réfléchir au passé.
La séparation avait eu lieu près de deux ans plus tôt, mais les ennuis avaient commencé bien avant. Ce bourbier affectif l’avait marqué. Heureusement que son frère avait été là dans les moments de doute et de tristesse.
— Et me voilà, de retour à Royal. Et toi, quoi de neuf ? Toujours à t’échiner au ranch ?
— Pas aujourd’hui. Nous avons enterré Victor Grandin.
— Je le croyais déjà mort. Il était si vieux, je n’aurais jamais cru qu’il tenait encore debout.
— Ses petits-enfants sont dévastés. Et son épouse, bien sûr. Victor junior un peu moins. Il avait hâte de pouvoir reprendre les rênes du ranch, parce que son père ne voulait pas lâcher l’affaire, même à quatre-vingt-treize ans.
— J’imagine que les choses vont bouger, à présent.
Joshua regarda dans le vide, repensant à tous les bons moments passés sur la propriété des Grandin.
— Certainement.
Jordan finit sa bière et sourit. Un sourire en coin que Joshua connaissait par cœur. Son frère avait une idée derrière la tête.
— J’ai besoin d’un service, en échange d’un petit mot à papa en ta faveur, histoire de préparer le terrain.
— Tu es bien aimable. Que souhaites-tu en retour, mon cher frère ?
Joshua était sur ses gardes. Jordan était un type super, mais pas toujours digne de confiance.
— Trois fois rien : accompagner une belle femme à un concert de musique country. Rien de plus. Une soirée sans complication, et si tu veux remonter en selle, comme qui dirait, une nuit torride sans lendemain.
Joshua grommela :
— Je suis peut-être célibataire et au chômage, mais je n’ai pas besoin que mon jumeau m’arrange le coup avec une parfaite inconnue. C’est un grand non pour moi.
— Tu ne m’as pas laissé finir. Tu me rendrais un fier service, honnêtement.
— Et pourquoi donc ? Explique-moi, je suis curieux de savoir ce qu’il y a derrière tout ça.
— Tu te souviens de Layla Grandin ?
— Bien sûr que je m’en souviens. On a fait les quatre cents coups ensemble quand on était petits. Je ne l’ai pas revue depuis sept ou huit ans, je dirais.
Le regard de Joshua se perdit dans le vague.
— Elle était devenue un beau brin de femme, si mes souvenirs sont bons.
— Tout juste. Le problème, c’est que papa a absolument tenu à mettre son grain de sel. Il est allé à la réception après l’enterrement et a discuté avec elle. Tu le connais, il a toujours voulu réunir les deux familles.
— Oh ! que oui.
Joshua soupira :
— Mais j’ai épousé Becky et toi… 
— Moi, j’aime la variété. Le truc, c’est que papa a pondu une histoire à Layla, lui racontant qu’il avait des billets pour un concert et ne pouvait pas s’y rendre et que je voulais l’y emmener à la place. Une belle histoire cousue de fil blanc, vois-tu.
— Il n’a pas de billets ?
— Si, mais je n’avais aucune envie qu’il me mêle à cette histoire.
— Mais emmène-la, pourquoi tu rechignes tant que ça ? C’est seulement pour la soirée.
— J’ai d’autres projets. Et puis je te rappelle que Layla était un peu amoureuse de moi, avant.
Joshua fit une moue dépitée.
— Ce sont de vieilles histoires, tout ça. Et je la croyais fiancée, en plus ?
— C’était le cas, il y a longtemps. Tu as vraiment du retard à rattraper sur les potins du coin, toi. Bref, je ne sais pas qui a rompu les fiançailles, mais je crois que Layla est plus ou moins restée célibataire depuis. Peut-être que ce garçon lui a brisé le cœur, va savoir.
Joshua était triste pour elle, mais pas suffisamment pour suivre son frère dans ses mauvais plans.
— Je viens juste de rentrer à Royal, j’ai un tas de choses à faire.
— Allez, Josh. Tu vas avoir besoin de moi, après. Et tu seras bien content de me trouver. Invite Layla au concert, fais-toi passer pour moi, sois aussi sympa que je le serais et ne la rappelle plus. Au moins, papa me fichera la paix. Layla comprendra qu’elle ne m’intéresse pas, et toi, tu seras bel et bien de retour à Royal. Ça va être chouette, promis.
— C’est trop compliqué. Qu’avez-vous convenu tous les deux ?
Jordan afficha une expression triomphante.
— Alors c’est là que tu peux te sentir totalement tranquille. Nous n’avions convenu de rien pour le moment. Tout ce que tu dois faire, c’est lui envoyer un SMS pour lui dire que tu passes la prendre à 18 heures. Tu l’invites à dîner, tu l’emmènes au concert, tu la déposes chez elle au retour et basta. Sauf s’il y a une ouverture pour passer sous la couette avec elle.
— Je ne vais pas faire de Layla Grandin un coup d’un soir.
Joshua secoua la tête. Son frère le désolait, parfois.
— Ne t’emballe pas, je plaisantais, pour le sexe. Alors, tu es d’accord ? Papa me tuera s’il apprend que je ne le suis pas dans sa super idée. Il a mis le badge VIP à mon nom, mais j’ai déjà rendez-vous avec quelqu’un de très spécial demain soir. Et je ne veux pas décevoir cette charmante dame, tu me connais.
Joshua se sentit prêt à craquer et à dire oui. Ils avaient eu l’habitude, enfants, de jouer des tours à Layla en se faisant passer l’un pour l’autre. Du moins d’essayer, car elle découvrait toujours le pot aux roses.
— Bon, très bien. Mais qu’est-ce qui te fait croire qu’elle ne va pas me reconnaître ?
— Layla et moi ne fréquentons plus les mêmes cercles de personnes. Je me suis rendu à l’enterrement aujourd’hui, mais pas à la réception, donc elle ne m’a pas vu. Tes cheveux sont à peine plus courts que les miens et tu n’as pas mon hâle, mais presque tout le monde pourrait tomber dans le panneau.
— Layla a toujours été plus intelligente que toi et moi. Je vais peut-être me faire démasquer, mais disons que ce sera drôle de tenter ma chance. Allez, je vais te couvrir, frérot. Mais, vraiment, tu aurais pu m’épargner ça.
   
   
Layla lut pour la vingtième fois le message qui s’était affiché sur l’écran de son téléphone.
Hâte d’aller au concert. Je passe te prendre à 18 heures, on ira dîner avant. J B


Jordan Banks. Son éternel béguin d’enfance. M. Banks était clairement derrière tout ça.
Jordan avait eu plus d’une fois l’occasion de l’inviter depuis toutes ces années. S’il avait été intéressé. Mais ce n’était pas le cas.
Sans la pression que son père avait dû exercer sur lui, il ne l’aurait jamais invitée à ce concert.
Elle le savait très bien, mais s’en fichait pas mal. Elle avait besoin de se changer les idées.
En fin d’après-midi, elle passa sous la douche, enfila une robe légère et les boucles d’oreilles en diamant que ses parents lui avaient offertes pour fêter son diplôme de fin d’études.
Elle était décidée à passer un bon moment.
Une fois qu’elle fut prête, Layla descendit l’escalier et sentit la tension monter en elle. Elle avait rendez-vous avec un homme, ce qui ne lui était pas arrivé depuis longtemps, et avec Jordan Banks, par-dessus le marché.
Grand, séduisant, charismatique.
Lorsqu’ils étaient enfants, les gens les pensaient souvent frères et sœur, tous les trois, avec leur complicité et leur blondeur. D’une certaine manière, elle avait effectivement eu le sentiment parfois de faire partie de la fratrie.
Ils l’accueillaient dans leurs jeux, lui avaient appris à grimper aux arbres et à jouer au base-ball. Son propre frère, Vic, avait seulement un an de moins qu’elle, mais Layla avait toujours préféré la compagnie des frères Banks.
Lorsqu’on sonna à la porte d’entrée, elle prit une bonne inspiration et ouvrit. Jordan Banks se tenait là, sexy en diable. Elle se sentit rougir et s’en voulut aussitôt.
— Salut, Jordan.
Elle l’avait peut-être accueilli avec un peu trop d’entrain. Elle le vit tressaillir légèrement.
— Bonjour, Layla. C’est sympa de te voir. Et…  Je dois dire que tu es magnifique.
Son compliment, sincère, apaisa quelque peu sa tension.
— Merci.
Elle referma la porte derrière elle.
— J’espère que le concert va être bien. Je suis contente d’y aller.
— Moi aussi.
Il n’était pas convaincant, cette fois.
Il lui ouvrit la portière de sa voiture. Avant de monter, elle se tourna vers lui.
— Écoute, Jordan, je sais que l’idée vient de ton père. Si tu n’as pas envie d’y aller, on n’est pas obligés de faire semblant.
Il hocha la tête et lui jeta un regard qu’elle ne parvint pas à déchiffrer.
— Ne dis pas n’importe quoi. Tu es une amie, on se connaît depuis toujours.
Il se tut un instant.
— Je suis vraiment désolé pour ton grand-père. Je sais que tu tenais beaucoup à lui.
Layla sentit ses lèvres trembler. Ces mots l’avaient prise de court.
— Merci. J’accuse le coup, plus que je ne le pensais. J’imagine que je le croyais immortel.
Jordan tendit le bras pour essuyer la larme qui venait de couler sur sa joue.
— Il devait être si fier de toi.
L’espace d’un instant, l’air fut chargé d’une tension étrange. Layla frissonna. Elle avait toujours eu le béguin pour Jordan, mais là c’était différent. Sa tendresse la toucha en plein cœur, apaisant doucement sa peine.
Elle déglutit péniblement.
— Je ne vais pas m’écrouler, rassure-toi, et encore moins gâcher la soirée.
Il lui répondit par un sourire triste. Son bras gauche reposait sur la portière.
— Et quand bien même. Je ne vois pas où serait le problème.
Il lui fit signe de s’installer et prit place à son tour derrière le volant.
Elle l’observa et comprit. Tout était différent avec lui, dans le bon sens.
Il ne s’agissait pas de Jordan.
L’homme qui l’observait avec empathie était Joshua.
Elle était prête à le parier. Mais pourquoi ? Quel intérêt à mettre en place un tel subterfuge ? Faisait-elle erreur ?
Mais plus elle regardait l’homme assis à la place du conducteur, moins il ressemblait à Jordan. Physiquement si, bien sûr.
Pourtant rien qui transparaissait de cet homme ne laissait penser qu’il s’agissait de lui.
Là où Jordan était extraverti et fêtard, Joshua était tranquille et attentionné. Le genre d’homme silencieux. Sans pouvoir confirmer ses doutes, Layla se sentait vulnérable.
Si c’était une blague, elle était très mauvaise.
Elle se raidit dans son siège et se tourna vers lui.
— On démarre ?
Jordan sembla sortir soudainement de ses pensées et se redressa.
— Bien sûr. J’ai réservé chez Sheen.
— Parfait, j’adore ce qu’ils font.
Sheen était parfait pour ce type de rendez-vous galant qui n’en était pas un.
L’ambiance était chic et accueillante, mais les tables n’offraient pas l’intimité d’un restaurant romantique, qui les aurait tous deux mis mal à l’aise.
Une fois qu’ils furent installés, Layla se détendit un peu.
Si elle se trompait et que l’homme en face d’elle était Jordan, elle allait passer une bonne soirée.
S’il s’agissait de Joshua, il finirait bien par le lui dire.
Et elle comptait profiter pleinement de la soirée, comme d’un bon bol d’air.
— Ton père m’a dit que tu étais venu à l’enterrement. Merci. J’ai peur de ne pas t’avoir vu, il y avait tellement de monde.
— C’est normal. Je tenais à être là. Je suis navré de ne pas avoir pu rester après.
— Et comment ça se passe dans tonranch ? Tout va bien ?
Elle le vit une nouvelle fois tiquer, imperceptiblement.
— La routine. Tu connais mon père, il explore sans cesse de nouvelles pistes, veut tester de nouvelles idées.
— Oui, je vois le genre.
— Et ça va être au tour de Victor junior dans votre ranch. Il a désormais les mains libres pour agir à sa guise.
— Clairement. Il a toujours été agacé par les méthodes de mon grand-père, qu’il trouvait dépassées. Il va sûrement nous sortir des choses de son chapeau, à présent. De nouveaux aliments pour le bétail, du matériel de pointe. Rien ne l’arrêtera plus.
Lorsque les plats arrivèrent, Layla pensa qu’elle avait bien fait de s’offrir une soirée de liberté. Et, elle en était désormais sûre, l’homme en face d’elle était Joshua.
Il était à l’écoute et plaisantait volontiers.
Leur discussion autour des livres, de la politique et du cinéma, laissait entrevoir une vraie ouverture d’esprit chez lui.
Elle était surprise de l’effet de cet homme sur elle. Physiquement. Sa virilité si affirmée réveillait en elle des sensations depuis longtemps éteintes.
La compagnie de Jordan était plaisante, mais d’une manière différente.
Il n’aurait pas hésité à blaguer lourdement, à draguer la serveuse et à lui lancer à elle des œillades charmeuses.
Mais pourquoi donc s’amusaient-ils à lui jouer le même tour que lorsqu’ils étaient enfants ? C’était à n’y rien comprendre.
Layla décida d’oublier ces pensées et de profiter de cette soirée pour se changer les idées.
   
   
Dans la salle de concert, Jordan (ou Joshua) passa un bras autour de la taille de Layla, la tenant contre lui au milieu de la foule compacte.
Le badge VIP qu’il portait autour du cou disait Jordan Banks, mais elle n’était pas du tout convaincue. En coulisses, elle se laissa tenter par le buffet de desserts et vit qu’il l’observait avec une tendresse amusée.
— Tu t’es mis de la chantilly sur le menton.
Avant qu’elle ait le temps de réagir, il prit une serviette en papier et se pencha vers elle pour l’en débarrasser.
Leurs visages furent bientôt si près l’un de l’autre qu’elle put plonger son regard dans les profondeurs bleutées du sien. Un regard de Texan. La couleur était plus claire au bord de l’iris, plus foncée en son centre.
Ils s’étaient assis sur des chaises pliantes dans un coin. L’endroit était bruyant…  pourtant tous deux furent comme seuls au monde durant quelques courtes secondes.
Layla passait un très bon moment, mais comment oublier la possible supercherie des jumeaux ?
L’incertitude menaçait de gâcher la soirée. Il lui semblait percevoir une certaine alchimie entre eux.
Elle avait longtemps craqué pour Jordan. Était-elle à présent en train de flirter avec Joshua ? Elle décida de le mettre en difficulté afin de le tester.
Elle s’adressa à lui sur un ton léger et le plus détaché possible.
— Au fait, dis-moi, comment va ton frère ? Toujours à Dallas ? Tout va bien pour lui ?
Cette fois elle en fut certaine : elle vit le trouble se dessiner sur son visage.
— Eh bien…  Hum, il va plutôt pas mal. Il est rentré à Royal il y a peu.
— Oh ! quelle excellente nouvelle. Je ne l’ai pas vu à l’enterrement, si ?
Jordan/Joshua rougit subitement. Il avala d’un trait le fond de son verre de vin.
— Il aurait voulu venir, mais il avait un rendez-vous important à la banque. Je crois qu’il veut acheter une maison.
— Joshua est de retour pour de bon ? Il n’était pas marié ? Je ne sais plus, je ne l’ai pas vu depuis tellement longtemps.
Il était visiblement désemparé. Layla décida de poursuivre ce petit jeu. Si les jumeaux Banks croyaient pouvoir se payer sa tête, ils allaient être servis.
Il était pâle à présent.
— Il a divorcé.
— Oh ! je suis vraiment désolée pour lui.
— Merci.
— Il doit être tellement triste et déçu.
Il haussa les épaules.
— Becky, son ex-épouse, n’était intéressée que par l’argent. Dès qu’il a été installé à Dallas et a refusé d’être soutenu par la fortune familiale, son comportement a changé. Elle a montré son vrai visage, en somme. Il a fait des efforts, personne ne veut voir son mariage terminer ainsi. Cela n’a servi à rien.
Layla se sentit troublée.
S’il s’agissait bien de Joshua, il se montrait étonnamment sincère avec elle. Layla comprenait sa peine, ayant elle-même été abandonnée devant l’autel, à l’orée d’un avenir heureux.
Elle consulta sa montre : le concert allait bientôt commencer.
Jordan/Joshua la regarda avec une intensité non feinte.
— Et toi, Layla ? As-tu quelqu’un dans ta vie ? Excepté moi ce soir, je veux dire.
Son petit sourire la mit en émoi.
— J’étais fiancée.
— Ce n’est plus d’actualité ?
— Mon fiancé laissait un peu trop traîner son regard sur les autres femmes.
— Aïe.
— Et pas que son regard, à dire vrai.
Jordan/Joshua grimaça.
— Je suis désolé pour toi.
— Merci, mais honnêtement, j’ai eu de la chance. Ce genre de mensonge fait mal, mais au moins je l’ai su avant de m’engager pour la vie.
Il ouvrit la bouche, hésita, puis se lança :
— Layla, il faut que je te dise quelque chose.
Autour d’eux, le noir se fit doucement, et une cloche sonna, invitant les détenteurs d’un passe VIP à aller prendre place.
Une fois de plus, Joshua/Jordan la protégea de la foule, plaçant son corps entre elle et le flot de personnes venues assister au concert.
Le chanteur fit son entrée sur scène et enchaîna les morceaux. Le public était enthousiaste, reprenant les refrains en chœur, applaudissant à tout rompre.
Le concert se termina par une ballade romantique, au cours de laquelle Jordan/Joshua glissa un bras autour des épaules de Layla. Sans la toucher, se contentant de le poser sur le dossier derrière elle. Pas de contact, mais une certaine proximité.
C’était un geste comme un autre, après tout. Les paroles racontaient l’histoire d’un amour naissant, la magie de l’étincelle entre un homme et une femme…  Une pure coïncidence, rien de plus.
Layla se retourna vers l’homme assis à côté d’elle, scrutant son visage à la recherche de la vérité.
Qui était-il ? Pourquoi ne lui avait-il toujours pas avoué sa petite duperie ?
Ils se levèrent et suivirent le flot de personnes qui sortaient. La nuit était douce, seule une petite brise rafraîchissait l’atmosphère.
Layla s’arrêta et inspira profondément.
Elle se posta devant l’homme dont elle était certaine de connaître l’identité, sans parvenir à croire qu’il ait tenu si longtemps sans lui dévoiler la supercherie.
Elle ne put s’empêcher de trouver ce petit jeu puéril mais mignon.
— Merci pour l’invitation. C’était…  incroyable.
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